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A c c id e n t .  — Un terrible acci­
dent est arrivé samedi â la soierie de 
MM. Audemars frèreB, Vers-les-Mou- 
lins. Un ouvrier était ecoupé à la scie 
circulaire, & retendre des pièces de 
bois, lorsque soudain, l’une de celles- 
«i, qui n’avait pas été suffisamment 
repoussée en arrière, fut reprise par 
les dents de la scie et projetée avec 
une force inouïe contre la tête du 
malheureux jeune homme. Le choc a 
été si violent que la partie du crâne 
'Comprise entre l ’arcade sourcilière et 
les cheveux a été littéralement broyée. 
L’état du blessé est grave, mais on ne 
désespère cependant pas de le sau­
ver.
Vieille  «batte. — A Orsens, 
l ’on a fait abattre mercredi une chatte 
qui avait eu 22 ans au mois de mai 
dernier.
F r a is e s .  — Une aimable fillette 
de St Prex, a remis au Nouvelliste 
vaudou, un bouquet de fraises cueil­
lies le long du talus du chemin de fer. 
Des fraises à cette saison, voilà un 
■milieux phénomène de végétation tar­
dive. A moins qu’il ne faille y voir un 
acompte riche en promesses de l’an 
1897. Le ciel nous devrait bien cela 
en compensation de toute la pluie 
.qu’il nous a trop généreusement oc­
troyée en 1896.
SFRANGER
F R A N C S
■ Ile  e t  L u i .  — M. Jules Cia relie, à 
propos de la eorreapondance de Georges 
Sand et d’Alfred de Musset, dont 11 est 
tant question en ee moment, fait remar­
quer combien il y * de littérature dam la 
passion de ces deux êtres a’entro-déehl- 
rant l’un l'autre et faisant, jusque dans le 
Kouflre de leur douleur, l’un des vers, 
l'autre des proses, comme on dit aujour­
d'hui :
• Us se lont des scènes qui devienneot 
des tcénarios. me disait une lemme d’es- 
pri t'.
Alexand-n Dumas, qui avait eu cea 
correspondances entre les mains, nous as­
sortit que les lettres d’amoor de ces 
poêlai ne dépassaient pas an éloquence 
le* billets doux qu'an étudiant pouvait 
adresser à une grisette. Quelle étonnante 
erreur 1 il y a dans les lettres de George* 
Sand des cris éperdus qnl valent mieux 
que lestanglots de Lélia ; i  Adieu ! rette, 
pars, seulement ne dis pas que je ne 
«ouflre pas. Mon *eul amour, ma vie, mes 
«atrailles, mon frère, non sang, allez 
rona-en, mais tuez-moi en partant, t
Et ils soutirent sans doute, l'un et l’au­
tre, elle et lui. Certainement ils soutirent. 
Mais ce qui est piquant — et ce qui était 
inévitable — c'est qu’ils prennent en note 
leurs cris de détresse et qu'ils recopient 
Heurs appels désolés dans leurs cahiers 
•d'expressions. Et c’eit Musset plus enoore 
que George Sind qui se livre â ce petit 
travail, a II y a du sang dans mon en­
cra, disait un soir le poêle désespéré. » On 
ipourrait dire aussi qu’il y a de l'encre 
dans ses larmes. Quand un frsgment des 
leitras de George lui semble éloquent, il le 
met en vers: • Tu aimeras peut-être 
« mieux psr la suite, ésrit Mme Sand, 
« iruis tu ne seras jamais plus grand que 
« tu ne l’aa été dans ces tristes jours N'en 
« détente pas la mémoire... »
Et Musset de traduire :
yiand ton tllnalan n'aurait duré qu'au jour.
N'outrage fai ce )oor loriqae la pirlei d'ella...
C'est le même accent, ie même senti­
ment. Mais le poète fait mieux encore 
Mot pour mot il emprunte i  sa maîtresse 
les termes mêmes de ces lettres déaor 
mais immortelles et cea confidences et eea 
conseils qu'il a lus, relus, arrcaéa de ses 
pleurs dans sa solitude navrée, il les en­
voie à l'imprimeur, il les fait entendre 
sur la aeène même, en plein théâtre, il 
le* publie oomme pour répondre publi 
quement à celle qu'il a aimée : • Tu vols 
bien que je t'ai compris ! s
Cette collaboration secrète, cet emprunt 
que la publication dos lettres de Georges 
Sand vient de noua faire connaître, eet un 
osa de littérature tout à lait curieux. En 
perdant leur amour, ces poètes ne lais 
r.eot rien perdre. Ils ssrvent au public 
leB miettes de leurs soupers. Ils utilisent 
ju 'qu 'à leurs plus amers billets doux.
En voici la preuve :
Lettre d* Gtorge Sani 
o H usa t
V e u lte , 11 m a l 183*.
Toa coar. ne le lue 
paa ifin qn’oa |o»r 
m p-laaei regarder tn 
arrière el due comme 
mnl :
• J'ai souffert sou­
vent. je me suit trom­
p e  ( / u e l i /U ’ f b i i ,  r r . a u  
J'ai a im e .  C'etl moi qui 
ai vécu el non pas u n  
être factice créé par 
moii orgueil et m o n  e n  
nui : »
On ne badine pas avec 
l'amour 
Comèàle publiée en 1834, 
r e p re n a it*  ea 1161
On eat souvent uompe 
en amour.. mata or aime 
tl quand on eil inr le 
bord di •« lot»be on an 
retourne pour regarder 
en arritfre »i on »e dll : 
< J'ai souffert sou­
vent je mtsuis trompé 
quelquefois, mais J'ai 
aimt C’est moi qui ai 
vécu f t non pat un 
être factice créé par 
nionorgutil et mon en­
nui !
écoutions PerdicanAinsi, quand nous 
j-te? ft la foule ces admirables paroles de 
toi jaillissant du fend même de la déses- 
iM-rsnce, !o sque nous nous disions : 
« Comme Mutset vraiment a mis lft toute 
son àme ! Comme c’est bien eon cri, com­
me c’eet bien ra voix I s c'était George 
Sand que noua entendions, o’était Ca­
mille, ia Camille de chair et d'os, ce 
* v , ' i t  pas A'frëd de Musset qui par- 
laitl
8 |A p r o p o s  de  W a t t e a u .  — Uns
anecdote à propos de ce grand peintre 
dent on a inauguré la sUtue dimanche 
dernier à Paria .'
a Un jour, il a'agisssit a la Chambre dn 
voter un crédit de 300,000 francs pour 
acheter, A nausnesavens quelle veut», un 
Watteau absolument merveilleux. Trois
Feuilleton de la Tribun* i*
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A U G U ST E  M AQ UET
— Oh I faites-moi du moins la 
grâce, s’écria Espérance éperdu, de 
croire que je ne me consolerai jamais. 
Non, mon ami, jamais. On ne retrou­
ve pas une pareille femme. Vous vou­
lez bien, n’est-ce pas, que ce miséra­
ble cœur laisse saigner devant vous 
sa blessure? Joie ineffable 1 je puis 
donc parler à quelqu'un 1 Mo voilà 
frappé dans ma vie, seigneur, je n’ai 
plus de force, plus de courage. Mon 
devoir accompli, je sens que l’âme 
m’échappe... Il y a ai longtemps que 
jo vivais par celte fibre qui vient de 
se rompre. J'aimais déjà Gabrielle 
quand je suis parti, voua savez... Eh 
bien, je vais partir encore ; mats je 
n ’ai piua même de larmea. Ne me
cent mille franea, o’sat une aorama I Un 
brava député de eampagne, qui exeroe 
dana lea intsraeaaiona la profession de 
pharmacien n’en revenait paa, n'ayant, 
eomme on penae bien, jamais enteidu par­
ler de Watteaa...
— Trois eent mille francs pour un Wat­
teau !... a’exclamait-ll. Mais qu’est ce que 
c’est qne ce Watteau-là I... Comment est- 
il dons, ce Watteau-là ?...
A quoi un collègue répandit obligeam­
ment :
— C’eat un Watteau à troia ponts !
L'autre, alors, s'expliqua la semme.
maia il doit se demander eacare pourquoi 
l'on a pria eet argent-là aur lea beaux- 
arts at nea paa sur la marine... s
L e  c o u p  d e  Z é p h y r iu e .  — Etre 
dépouillé de aa garde-robe au commence 
ment de l’hiver eat, on l'avouera, un fait 
tout à fait inopportun. C’eat ce qui est 
arrivé à un ouvriar de Belleville nommé 
Tournoia, qui demeure plaee dea Fétea. Il 
avait un beau pardeaaua bien chaud qu’il 
a'apprétall à mettre, quand il s'aperçut 
qu’il avait diaparu aveo quelquea autrea 
vêtementa d’hivar. Il errait de toua côtés, 
comptant partout sa mésaventure. Il fal- 
aalt aon récit dana un établissement 
de vin, quand 11 vit son pardessus sur le 
dos d'un consommateur. Il resta d’abord 
interdit.
Le consommateur, vêtu deaa dépouille, 
profita de eet embarraa pour filer. Tour­
noie aorlit à aon tour et courut tout droit 
ehes M. Coehefert.
L'établiasament qu'il signala au ehef da 
la streté était connu de ce fonctionnaire 
comme un repaire de voleura. Une sur­
veillance lut aussitôt exercée. On retrouva 
bientôt l'homme qui avait volé le pardea­
aua ; on le aulvit et l’on apprit qu'il était 
associé à quatre cambrioleurs. Voici 'e 
nom dea nersonnes qui composent ce 
qualaor : Zénhyrine Gsseon, Emile Hen- 
riot dit le Msreng, Nolaine Ducot dite 
Vénus, Henri d'Hormoy dit Fou-d'Amour.
Voici comment ils procédaient : Zépby- 
rine entrait la première dana une maison 
quelconque aane rien demander au con­
cierge: elle allait frapper t la porte du 
premier appartement venu. Si on répon 
dait, elle disait qu'elle venait ohereber 
des vêtementa pour un teinturier, a’excu- 
aallde s'être trompée et s'éloignait. Si on 
ne répondait pas, elle allait prévenir »es 
complices qui étalent dana la rue. Très 
habile à se servir de fausses clefs, elle 
introduisait ses amie dana l'appartement, 
qui était pillé. Tous cea gens la avaient, 
impaisse de 1 Orillon, un magasin d’ob 
jets volés. lia ont commis plus de vingt 
vols qualifiés. Mais l'important pour Tour 
noia était de retrouver son psrdessua : 11 
lui a été rendu, en elst.
U n  fle u v e  d e  l a i t .  — Oui, un 
fleuve et o'est Parla qui l'absorbe. Voici 
en eflet, d'aprèa le Journal agricole, la 
récapitulation dea litrea de lait, arrivéa 
en 1895, par lea diüérenla chemins de 
fer: Etat 733 280 1., Est 19,224 325 1., 
Nord 27,925 000 1.. Orléans 21 420 565 1., 
P.-L.-M. 2#,291,245 1., Ouest 76 920 505 1.
Un million sept cent quinze mille cent 
quarante-neuf hectolitres ! Soit environ 
qulnzs fois le contenu du graud réservoir 
d'eau qui emmagasine aur le *ommet de 
la butte Montmartre, l ’eau potable distri 
buée dana Paria.
V o l  m y s té r ie u x . — On mande de 
Bordeaux :
L'école de santé de la marine est mise 
en émoi par uno aflaire qui semble, par 
certains côtés, Identique a celle du poly­
technicien Blois.
Il y a quelques mois, un domestique 
oivil de l'Eooie principale du aervice de la 
santé de la marine, convaincu d’une lon­
gue série de petits vols, dunt avalent S se 
plaindre les élèves, était condamné & la 
prison par le tribunal correctionnel. On 
était dès lors fondé à espérer que les vola 
allaient cesser ; il n’en fut rien. De peti­
tes sommet, de menua objets, conti­
nuaient à diaparaltre dea poches de vête 
ments où on les avait laissée le soir en ee 
couchant et (ù  on ne las retrouvait 
plus le matin. Or, ces joura derniers, on 
fêtait par un punch l’arrivée des nou­
veaux ; les élèves revinrent a l'école un 
peu gala et l’un d’eux surtout, nommé B , 
se montra particulièrement exubérant et 
se livra à toutea sortes de fantaiiiea dons 
les dortoirs. Mais comme tout a une fin, 
on alla se coucher. Vers trois heures du 
matin, trois élèves couchant dana une au 
tre salle que B., réveillés par un certain 
bruit, an dressèrent sur leur lit et virent 
encore B. dans leur dortoir; ila le pour­
suivirent jusqu’à son lit ; puis, croyant 
simplement à une nouvelle plaisanterie, 
se recouchèrent.
Au matin, de nouveaux vols furent 
conitatéa ; de là à soupçonner B. il n'y 
avait qu'un paa. Le directeur, averti, le 
fit comparaître. B. nia énergiquement. 
Néan j oins, on trouva dana son bureau 
une montre en nickel aana aucune valeur, 
qui avait disparu depuis l’an dernier. 
Quant axx sommes vulées pendant la 
nuit, on lea retrouva dana une caohelte, 
aux waterclosets.
Le' choies en sont là. B. est à la salle 
dea arrêt*, en attendant piua ample Infor 
mé. Il continue à niar toute culpabilité. 
Et peut être, en eflet, n’y a t-il rien con­
tre lui, et est il .victime de simples appa 
rence*. C’est un bon élève, il est â sa 
troisième année et aur le point d’ètra 
reçu docteur. Son père eat un grand in 
duslriel du Finistère.
Un fait semble le charger : l ’an dernier, 
en élève de l’école trouva, au milieu de la 
nuit, B vêtu d'habits civils, qui ce dissi 
mulait dans une enoognure. Interrogé sur 
ce qu’il faisait là, il répondit qu'il s'ha­
bille!! ainai pour franchir le mur de 
clôture et qu'il a’était caché parce qu'une 
ronde venait de passer Or, le lendemain, 
on constata un vol de 50 franca au préju 
dlee d'un eutre élève. Celui qui avait vu 
R la nuit le aoupçonoa bien un peu; 
maia, craignant les auitea terriblea que 
pouvait avoir une erreur, il se tut, et ce 
n’est qu'en présence des faits nouveaux
consolez pas, c’est inutile. Comment 
aurais-je du chagrin? comment souf- 
friraia-je désormais ? Je suis mort I
Crillon cacha dans ses mains son 
visage morne.
— Enfant, dit-il, vous m’écouterez, 
parce que chez moi c’est un cœur qui 
parle. Je comprends que vous n’ai­
miez plus Paris. Quittez-le.
— Et j’aurai encore la douleur de 
vous perdre, s’écria Espérance.
— Pourquoi ? dit lo chevalier d’un 
ton calme. Vous n’aurez jamais été 
plus près de moi qu’à compter de ce 
départ, car je partirai aveo vous.
— Vous, monsieur ?
— Certes. Je vieillis ; le roi a fait la 
paix, il n’a plus besoin de moi dans 
le bonheur, Vous m’aurez pour com 
pagnon ; voulez-vous?
— Mais, seigneur, dit le jeune hom 
me en regardant Crillon avec une ad- 
miration mêlée de stupeur, d’où vient 
que vous me feriez un pareil sacri 
fice, vous que les plus illustres desti­
nées attendent, prix des plus glo­
rieux services ; vous qui n’avez par­
couru que la moitié de votre carrière 
d’honneurs ? comment me préférez 
vous à la gloire ?
— Croyez vous que j'aie un cœur 
de pierre, répondit Crillon ? Je voua 
dia: souffrez avao oourage, maia à la
qua je viena d’axpoaer qu’il s'est déoidé à 
dire oe qu’il avait vu.
En tout caa, il convient d’attendre avant 
de ae prononcer.
B E LG IQ U E
L e s  d r a m e s  de  l ’é p i le p s le .  —
Une horrible acène s’est déroulée lundi 
après-midi, dans un estaminet de la place 
du Samedi, à Bruxelles. Une journalière, 
l'épouse M..., demeurant qaai aux Bar-
3uea, en traversant la dite place fut priae 'une oriae d'épilepaie On la transports 
en hâle dana l’estaminet enseigné : « In 
den hollen Blok a. La malheureuse ae dé­
battait contre lo terrible mal et il fallut 
quatre hommes solides pour U maintenir. 
L’écume â la bouche, elle cherchait à 
mordre ceux qui l ’approchaient. Cette 
première erise dura environ vingt minu­
tes. Les hommes qui la soignaient,croyant 
l ’attaque finie, aoulevèrent la malade et 
la mirent aur une ehaiae; puia on la laisaa 
seule, espérant qu’elle aurait dormi.
Moina de oinq minutea après, une nou­
velle crise s’était déclarée et la malheu­
reuse qui ae trouvait aeula dana la cuisi­
ne, où un poêle brûlait ardent, tomba aur 
celui oi et ses vêtements prirent feu. Atti­
rés par le bruit, lea infirmiers improvisés 
de tantôt accoururent et trouvèrent l'in­
fortunée environnée de fammea. Cetta 
nouvelle criae, au cours de laquelle un 
des hommes (ut cruellement mordu à la 
main, dura une demi-heure. Un troiaième 
aecèa d’épilepaie abattit totalement la ma 
lade. Enfin, vers le soir, on la transport! 
chez elle.
Pendant la nuit, une attique piua terri­
ble se déclara et Mme M. rendit le der­
nier aoupir après une agonie affreuse.
D é to u r n e m e n ts .  — La nouvelle 
d'un vol colossal commis par un employé 
au préjudice du Crédit lyonnalB, à Bru­
xelles — nouvelle tour à tour lancée puis 
démentie, — eat décidément confirmée.
Le parquet avait pouranivi activement 
l'enquête, aidé d'ailleura par tout le per- 
aonnel de la banque.
Le montant dea détournements eonsta 
téa jusqu’ici s’élève, parait il, à 427,000 
francs. CiDq Inipeoleurs et employés, 
venus dea succursalea de Roubaix et de 
Lille, travaillent pour ainai dire nuit et 
jour pour rechercher lea Irrégularités 
commises par l’employé infidèle.
Celui-ci aérait parvenu à dissimuler 
pendant plusieurs années ses détourne­
ments et ses fausses écritures en dres­
sant abusivement la balance carrée dea 
capitaux.
Le parquet a fait une longue perquisi 
tion au domicile de la periono? suspec 
tée, chaussée de Louvain et y apposé les 
scellés. Diverse* pièces très compromet 
tantea auraient été isiaies.
Le oonteil d'administration du Crédit 
lyonnais a décidé de ne plus confier à 
l’avenir la caisse et la comptabilité qu’à 
trois hommes de conüanoe choisis parmi 
les plus anciens du personnel.
U n e  v a s te  e s c r o q u e r ie  a n  
c a u t io n n e m e n t .  — Un nommé Fir- 
min L . . . ,  d'Anderlues, vient d’ètre vic­
time d'un audacieux escroc, qui fait jour­
nellement des dupes dans le monde 
des employés. Firmin D..., employé à la 
douane à Bruiellea, avait appris par les 
journaux qu'un banquier demandait un 
caiaaier. Il fit sa demande. Rendiz-vous 
lut pris dans un café du centre à Bruxel­
les. L'employé rencontra le prétendu ban­
quier au lieu désigné. Après avoir dtbattu 
le chiflre des appointements, l ’accord fut 
eonclu et un second rendez vous fut pris 
pour I" versement du cautionnement, 
fixé à 3 000 francs.
Firmm L. parvint, non sans peine, à 
rassembler la somme demandée et alla la 
dépoter entie lea mains du «banquiers 
qui lui donna récépissé. Le apatron» 
ajourna à une semaine l'entrée de son 
nouvel employé, en lui promeltant de lui 
éerire un mot. Comme L. ne recevait au 
cune réponse, il fit des recherches et 
s’apeiçut bientôt qu’il avait été victime 
d'un escroc. Ajoutons que le malheureux 
L. avait donné sa démission à la douane. 
Cinq autres employés ont é;é victime* de 
i'eacro: dsns les mêmes conditions. Tous 
ont adressé une plainte aux autorltéa. 
Jusqu'à présent, on n'a aucun renteigoe- 
ment qui puisse mettre sur la trace du 
coupable.
A L L E M A G N H
B is m a r c k  e t  l ’o p in io n  p u b l i
q u e . — On écrit de Berlin au sujet des 
attaques dont M. de Bismarck a été 
l’objet dana la presse allemande aprèa ses 
Indiscrétions :
« Vous n’imaginez paa le concert de ré 
crlminatlona qui s’est élevé de ée côté. 
Aucun homme d'E’at, dana n’importe 
quel pays, n ’a jamaia été traité de la 
sorte. Il y a là un curieux problème de 
psychologie nationale, car alors même 
qne le prince de Bismarck eût eu en eette 
circonstance de grands torts vis-à-vis du 
gouvernement actuel, il n'en reste paa 
moina vrai que c'est grâce à lui que l’A l­
lemagne est unifiée, grande et puissante, 
et on ne peut pas supposer raisonnable­
ment qu'un homme qui a consacré toute 
ton exiatence à sa patrie soit pria sur le 
tard du désir inexplicable de lui nuire 
tout à coup.
C’est ce qoe répondent à ses détrac­
teurs les quelquea journaux qui lui août 
realéa fidèles, et ceux-ci ne sont paa bien 
nombreux ; on peut les compter sur lea 
doigta. Cependant, eux aussi se deman­
dent avec une rertaiae anxiété dann quel 
but le prince a fait cea stupéfiantes revé 
lationa et émettent à ce sujet les hypo 
thèses les plus variées.
Depuis quelques jouro, les vaguea de 
l'irritation qui s'étaient élevées dans le 
premier oamp se sonl quelque p«u cal­
mées. Le reproche de bigamie politique 
que l’on faisait au début au prince n’a 
paa été maintenu lorsqu’on a appris que 
l'accord cecret conclu avec la Russie n ’a­
vait paa été inconnu â Vienne et à Rome 
Maia on n’en discute paa avec moins d'ar­
deur cette question qui se représente
condition que je vous aiderai à souf­
frir.
— Enfin, qu’ai-je fait pour que 
vous m’honoriez d’une si précieuse 
amitié ? Car vous me proposez de 
quitter pour moi le plus grand roi du 
monde, et, j ’en suis sûr, vous ne me 
quitteriez pas pour un roi.
— C’est vrai, dit le héros embar­
rassé par la naïve question du jeune 
homme. Ne me demandei-vous pas 
la cause de mon attachement pour 
vous? elle est toute simple. Comment 
ne vous aimerait-on pas? Connaissez- 
vous mieux, Espérance Vous êtes 
bon, vous êtes noble et vous êtes 
beau. Les yeux se réjouissent de vous 
voir, les âmes s’épanouissent au con­
tact de votre âme.
Que de rois ne vous valent pas I 
Ah 1 je ne vous ai pas aimé comme 
cela du premier coup. Non. Malgré 
la recommandation de votre mère... 
car c’est votre mère qui vous a adres­
sé à moi... Rien que pour cette rai­
son, Espérance, vous devriez m’ai 
mer. Tenez, il faut m’aimer beau­
coup, mon enfant, et vous persuader 
ce que vous disiez tout à l'heure par 
délicatesse, c’est-à-dire que vous n’a­
vez plus que moi au monde. Et si 
e croyais ne pas suffire à vous conso- 
er aveo le temps... si je doutais de 
votre amitié... ai ja vous voyais là-
partout : pourquoi lex chancelier a-t-il 
parlé de la sorte ?
Le prlnoe de Bismarck est resté l'hom­
me qui, aulvant sa métaphore expreaslve, 
chauffait toujours deux fera à la lois et, 
d’un aeul coup, cherchait à abattre deux 
mouchas. Par son accord secret avec la 
Russie, il avait donné une neuvelle ga­
rantie de aécurité à i'Allemagne. Peu lui 
importait, à lui qui n'était paa acrupu- 
leux quant au choix des moyens dèa qu» 
ceux cl le conduisaient à aon but, que cet 
accord lût plus ou moins honnête vis-à-vis 
des alliéa de l’Allemagne. En divulguant 
cet accord, a-t-U voulu, comme le pré­
tendent quelques-uns, aaettre l’empereur 
Guillaume en garde contre un rapproche- 
mant aveo l’AngUterra, ou a-t-il espéré 
ébranler l’union franeo russe en détrui­
sant lea illusions que l'on se faisait jus­
qu'ici en France sur les dispositions anté­
rieures de la Russie V Qui le saura ? L'o­
pinion publique, dans tous lea sas, est 
en éveil, elle est littéralement mobilisée, 
et o’est ce que le prince de Bismarck vou­
lait avant tout.
11 est établi ainsi à nouveau que l’ex- 
chanceller suit les événements avec la 
plus grande attention et qu’il ne se rési 
gne nullement au rôle de « chien muet s 
qu’on voulait lui Imposer à Berlin. Que, 
dans son intervention, il éprouve une sor 
te de aatlsfsctlen farouche à dénoncer lea 
fautes commises aprèa aa disgrâce, et à 
laisser libre cours à con ressentiment, la 
ohose n'a paa lieu d’étonner autrement da 
la part d’un homme souverainement irri­
table et vindicdlif qui n'a jamais pardon­
né à ses adverssires quala qu’ils fussent. 
Aujourd'hui, le fosté qui sépare le prince 
de l'empereur est plus profond que jamsls 
et ses partisans contribuent encore à l'é­
largir, car c'est moins cortre le prince 
de Rohenlohe que contre Guillaume II 
lul-méme que semble dirigée toute la cam­
pagne entreprise par les Bamburgir 
Naehrichten.
Examinée à un autre point de vue, cette 
campagne est un hommage indirect mais 
très significatif rendu à la solidité do l'u 
nion franco ruste. Il faut en t flit que le 
prince de Bismarck redoute singulière 
ment les conséquences de celte union 
pour a*-tir pousié ce cri d'alarme.
Personne ne saurait prévoir ee qui sor­
tira de tout ceci. L’impression causée par 
oette révélation, et que j'ai iàsbé de réiu- 
rner aussi exactement que potslble, est 
profonde et dursble. Le Reichstag sera 
très probablement saisi de la question et 
le gouvernement,‘ quoi qu'il fasse, aura 
une situation très délicate.
V RANDE-BRETAGNB
L e s  n a v ir e s  e n  f e r  — Dans notre 
siècle du fer, le fer fait une rude concur­
rence au bols dans lea coaetructlons na­
vales. C'eat merveille de voir, dans les 
arsenaux et dans les grands chantiers le 
fer se tordre et se mouler sous forme de 
membrures, et la tôle s’y clouer avec une
• olidité et rapidité vertigineuaes. Jadis il 
n'y avait entre te marin et lea gouflres 
que l ’épaisseur d'une planche; aujour­
d'hui, il n'y a qu'un millimètre de métal; 
maîa quelle bor-ns et solide séparation. 
C'est i'Anglala Wilkinson au siècle der 
nier, qui eut le premier l'idée d'employer 
le fer à la construction des navires. C’é 
tait un simple ouvrier, admirablement 
adroit et intelligent. Il débuta par une 
toute petite invention de génie, très lu­
crative : c’était d’entourer le fer à rapaa 
ser. préalablement chauflé, d'une botte 
en far de forme semblable dsn* laquelle 
il peut être mis el d'où il peut être retiré 
à volonté, oour la plus grande protection 
du linge Ce fut pour lui un succèt et 
une fortune: il monta quatre à cinq usi­
nes à Cheater, à Bradley, à Liverpool, 
etc. Un beau jour l'idée lui vint de cons­
truire un batrau en fer, idée également 
géniale et logique. Sea camarades, ses 
collègues, les constructeurs de navires, 
s'en tinrent les (ôtes et se moquèrent de 
lui. Uo forgeron de ton pays, devant le­
quel il expliquait ses projets et qui n a 
vait pas entendu parler du principe 
d’Archimèdr, prit devant lui un fer à 
cheval et. le jetant dans un baquet d'eau, 
dit en ricanant : a Votre bateau flattera 
comme ce fer.a Comme conclusion, le ba 
teau en métal de Wilkinson flotta admi 
rablemrnt, et c'est de lui que viennent 
les glgantecques navires en fer de toute 
sorte qui actuellement sillonnent les 
mera. Bravant le principe qui veut trop 
souvent, et souvent en raisoa de ltur on 
gina ité native, que les inventeura mru 
rent pauvres, John Wilkinson, en 1808, 
mourut riche et honoré. Par une recon 
naissance poathunae pour le métal qui 
l’avait enrichi et glorifié, il se fit enter 
rer dan* un cercueil en tôle de fer.
L e  n o u v e a u  lo rd - m a ire . — Oa 
écrit dn Londre* :
Sir Walter W i'kin disparaît et M Geor 
ge Faudm Phillipa fait son entrée officielle 
dans sa bonne Cité de Londres, accompa­
gné du cortège traditionnel et dea non 
moins traditionnelles musiques et f'nfa- 
res, trop rapprochéea les unes des autres 
et dont 1rs éolata manquent complètement 
d'harmonie.
M. Faudcn Phillipa tera certainement 
un lord-maire excellent. P .seesseur d'une 
lortunecoBsidérable, bien Jpparenté,d'une 
eourtoioia exquise et de oanières enga­
geantes, linguiste distingué, capable de 
faire un discours impromptu en anglais, 
en fraeçais ou en allemand, Il a toutes 
les qualités requises pour occuper digne­
ment le poste de premier maglairal de la 
Cité do Londrca. Cela e»t d'autant plus 
heureux que c’est p>ndant qu’il exercera 
tes hautes fonctions que la reine célébrera 
l ’accomplUsement de la soixantième année 
de son règne.
Or, il eut certain que dans les fêtes et 
réjouissances publique* qui auront lieu à 
celte occasion, la Cité de Londres jouera 
un rôle important, et il va sana dire que 
le premier magiitrat de la Cité, le prési­
dent de 1a Corporation, devra prendre nne 
part active â cette célébration Nul mieox 
que M. Phillips ne saurait s’acquitter dea
grat... Non. Embrassez moi. Mon 
cœur se fond quand je vous tiens dans 
mes bras.
Espérance obéit. U appuya sa tête 
endolorie sur celte vaillante poi­
trine et endormit sa douleur aux bat 
tements d’un cœur qui n’avait jamais 
failli.
XXII
La prophétie de Cassandre
Le temps avait marché. Toutes les 
forces coalisées contre Gabrielle gran­
dissaient en silence. Espérance atten­
dait que Criilon fût prêt à partir. Le 
chevalier avait fait promettre à son 
ami la patience et la résignation, jus­
qu’à une occasion favorable.
Espérance mettait son point d’hon­
neur à ne rien trahir de ses souffran­
ces. On ne parlait autour de lui que 
d’un voyage fort beau, fort long, qu’il 
allait entreprendre avecJean Mocquet 
pour l’honneur de la science et pour 
la gloire d’ajouter quelques colonies 
au royaume.
En attendant, le jeune homme con­
centrait sa douleur : il s’en nourris­
sait. Renfermé chez lui ou feignant 
de s’absenter pour des chasses dans 
les forêts éloignées, il disparais­
sait peu à peu du monda et de la 
oour, on ne le vit qu’une ou deux
devoirs qui lai incombant dans dea eir- 
conatanosa particulières et eana précédent 
dana les annalea de la Grande Bret»gne. 
Bonne chance au lord-maire Phillipa 1
R ic h e s  v o le u rs . - Oomme ob la re­
marqua, Mme Ctstle, la millionnaire amé­
ricaine, condamnée à Londrea à troia mois 
de prison sana travaux forcés pour diffé­
rents vols d* fourrure», a été graciée par 
le ministre de l’intérieor, aoua la condition 
que soa mari l'emmène aussitôt que pos­
sible hors d'Angleterre. Lundi après-midi, 
a une heure, elle a été extraite de la pri­
son de Wormwood Sarubbs, où elle n'a­
vait passé que deux ou trois jours ; elle 
devait s'embarquer le lendemain à South- 
ampton ou à Liverpool, pour l'Améri­
que. Voiai lea observations qui corrobo­
rent celles da la Saint-Jamts’ Gazette ;
«Le jugement prononcé contra Mme Cas- 
tle déclarait le vol, ou plutôt lea vola, 
parfaitement établis, et protestait contre 
toute circonstance atténuante tirée d'une 
propension à la cleptomanie ou d'un état 
nerveux qui eût rendu Mme Cistle Irres­
ponsable. Rarement la culpabilité d'une 
voleuse avait été aussi clairement éta­
blie.
On cempreadra, sans que nous y insis­
tions, l'impression produite en Angleterre 
par la nouvelle de otite mesure de dé­
mence. Les feuilles lea plus modérées de 
l'oppesltion ont beau jeu ponr demander 
si l'on eût montré la même miséricorde t 
une voleuse uoins formellement convain­
cue, mais aussi moins millionnaire.
C'eit à proprement parler, un scandale 
publie, t
R U S S IE
L e  b r ig a n d a g e  a u  C a u c a s e . —
I.e brigandage, les meurtres, le vol, aug­
mentent dana Ici régions transcaucatlen- 
nes d’une ftçon effrayante, malgré la 
proclamation de la loi martiale et lea ri­
goureuses condamnations infligées aux 
coupables que l'on peut atteindre. C'est 
surtout dans le district de Batoum et 
dans certainea partie* de la province 
d'Elisabetpol que lea crimes se commet­
tent journellement; les habitants aont tn 
proie à une véritable panique. Les bri­
gands paraissent par bandes de 20 ou 30 
bommes, armés des carabines les plus 
modernes, et bien pourvus de munitions, 
jusqu’à de la poudrn sans fumée. On les 
prend rarement, grâce a la faiblesse dn la 
police locale et à la proximité de la fron­
tière. qu’ila n'ont qu’à franchir pour être 
en séreté. Dans la nuit du 28 octobre, un 
village situé à 13 milles de la ville d« 
Sbusba a été attaqué et pillé par 20 hom 
mes, qui ont lué trois habitants et blessé 
trots autres très grièvement. L’autre jour 
trois Arméniens ont été tués près d'un 
autre village et voléa de SOOO roubles. La 
aemaine dernière, piès de Batoum, deux 
frèrea de nationalité grecque, vivant sur 
leurs propriétés ont été saisis par une 
bande de brigands et emmerés dans les 
bois. Un des deux a été relâché, mais les 
brigands lui ont dit que si, dana un court 
délai, Il n’apportait pas 400 roubles pour 
la rançon de son frèr», celui ni serait mis 
a mort. At comme il ne revint qu'après 
le délai fixé, on lui montra simplement la 
tête coupée de ion frère.
C H RO NI Q UE  L O C f i L E
U n e  to u r n é e  e n  S u is s e .  —
Les persécutions des Arméniens en 
Turquie nous ODt valu déjà plusieurs 
concerts de bienfaisance en faveur des 
malheureuses victimes. Elles vont 
nous amener prochainement un artis­
te arménien de haute valeur qui, par 
suite des événements, a dù quitter 
Constantinople avec sa famille en 
abandonnant tout ce qu’il possédait.
M. Vabram Sevadjan est né à Cons- 
tantinoplo il y a 22 ans. Il a fait ses 
études musicales à Venise d’abord, où 
à 11 ans il exécutait déjà des danses 
orientales de sa composition pour 
piano et orchestre, puis au conserva­
toire de Vienne. Il a déjà donné de 
grands concerts en Italie, en Autri­
che, en Egypte et au St James Hall de 
Londres. Il va entreprendre ac 
tuellement une tournée en Suisse et 
la commencera par Lausanne où il 
sera le 24 novembre.
Au programme figurent entre au­
tres des airs arméniens, chant pasto­
ral, berceuse, ballade, transcrits par 
M. Sevadjan.
Nous aurons à reparler de cet ar­
tiste lorsqu’il annoncera le concert 
qu’il doit donner à Genève vers la fin 
du mois courant.
V e n te . — Hier après-midi a ou 
lieu, par un temps magnifique, et en 
présenca d’un très nombreux public, 
la vente des panneaux décoratifs du 
palais des beaux arts. Commencée à 
deux heures, l’opération était achevée 
à quatre heures. C’était bien peu de 
temps pour liquider environ 70 toi­
les.
Quant aux prix, ils ont beaucoup 
varié.
Les petits panneaux des pylônes 
(par MM. Hodler et Ihly) ont été 
payés do 43 fr. à 130 fr., prix maxi­
mum. On paraissait avoir une prédi­
lection pour les guerriers aux costu­
mes rouges.
Les toiles de grandes dimensions 
ont difficilement trouvé acheteurs.
Le magnifique panneau « Le vigno­
ble, » de M. Frédéric Dufaux, à l’en­
trée dn la galerie de l’Art moderne, 
est celui qui a atteint le plus haut 
prix : 590 fr., il est resté à M. le colo­
nel Rigaud.
Les deux grands panneaux exté­
rieurs de M. Bieler, et ceux de M. Si-
monet, n’ont pas trouvé de preneurs 
sérieux ; les dimensions, on le com­
prend, sont les seuls motifs de cette 
indifférence apparente.
S o c ié t é  s u is s e  d ’a s s u ra n c e
c o n t r e  la  g rê le , — Lea assurés du 
canton de Genève «ont invité* par le pré­
sident à se réunir en a«*emblée générale 
le samedi 21 novembre 1896 à 10 h. pré­
cises du matin, au local du Cercle dea 
Agriculteurs, rue du Rhône, N. 10, pour 
procéder aux élection* dei délégué* et 
suppléants à l’assemblée générale el trai­
ter lea autres questions qui pourraient 
être soulevées.
G y m n a s t iq u e .  — Comme les an­
née* précédentes, la seetlon fédérale de 
gymaastique Pro Patria fêtera l'anoiver- 
•alre de sa fondation le dimanche 15 no­
vembre. Cette fête, toute amicale, com­
prendra, le matin et l'après-midi, con 
cours de classement avec prix aux engina 
et aax jeux nationaux. Le soir, à 8 heu 
rea, distribution des prix, banquet et 
cnange-binil au loeal de la société, café- 
reataurant Nicole, rne de l'Entrepôt, où 
l'on peut retirer dès maintenant, moyen 
nant 2 fr., sa carte de banquet Nul doute 
que, ooanme précédemment, toua lea mera 
bras, jeunes et vieux, et les nombreux 
amis de la aeolété ne viendront nombreux 
resserrer les liens d'amitié que cette vail­
lante société a au se conquérir.
— Nous rappelona que c'eat samedi soir 
14 novembre, salona Trelber.^qu'a lieu le 
bal organisé psr la seotlon des Eaux- 
Vives. MM. lea membres passifs et hono­
raires se muniront de leur carte de mem 
bre et voudront bien en conséquence dis 
poser en faveur d'un ami de la oarte 
d'invitation qui leur a été envoyée. Lea 
membrea qui par oubli n’auraient paa 
reçu celte carte voudront bien la récla 
mer au comité.
J o u r n é e s  c a n to n a le s  de  l ’E x  
p o s i t io n .  — M. le dooteur H»blü zel, 
directeur du «ervlce de la presse, et notre 
collsborateur, M. Emile Traohsel, se pro­
posent de publier un* petite plaquette 
sur les journées cantonales de l’Exposition 
nationale. lia seraient reconnaissants aux 
peraoanes qui posséderaient des docu­
ments spéciaux concernant ces fêles de 
vouloir bien lts leur communiquer, en 
particulier des photographiée, clichés, 
etc.
M u s iq u e  de  c h a m b r e .  — Simedi 
soir aura lieu au Conaervatoir* la pre­
mière séance de musique de chambre du 
quatuor Janiszew<ka-Pahnke. Au pro­
gramme un quatuor de Beethoven et deux 
primeurs pour Gi-nève, une sonate de 
Gern8heim et un trio de Smetana.
C o n c e r ts .  — La Fanfare genevoire 
muaique d'EUte) anoonce pour le diman 
cbe 15 novembre courant, à 2 heures 1,2 
de l'aprèa midi, au Bâtiment électoral, 
aon premier concert de la aalion d'hiver 
Le programme est trèj intéressant, gai et 
dea plus variés ; 11 comprend les morceaux 
suivants : « Souvenir d'Osterboul », aile 
gro, K-seelo; ■ Dans la Bruyère a, ouver 
ture, Jovaert ; • Lea Oiseaux a, po ka, 
Conor : Fantaisie sor l’opéra les Dragons 
de VilLars, Maillart ; Grande marche de 
gala, Vleuxtemp* ; a Souvenir dn Trou- 
ville », valse, Uubans ; Mossique sur 
l'opéra Si jetais Roi, Adam, et s Une 
Deux «, allegro Yvlab Aveo un tel pro 
gramme, il est à souhaiter que la salle du 
Bâtiment électoral soit bien ga.nie pnur 
encourager lea eflorts de cette vailtanie el 
déveuée «ociété. La buvette sera tenue 
car M. Wdidvogel et la salle sera chauf­
fée.
— Ou nous écrll :
Magnifique concert dimanehe après-
midi à Saint Pierre. Le chœur mixte du 
Chant sacré s'est surpassé sous l'habile 
lireclion de son dévoué directeur, M. 
Barblan. Quelle jouissance que d'enten­
dre ces quatre choeurs a capella, magis­
tralement enlevés, suaves et puissant*. 
Silence religieux, recueillement profond 
dans la pénombre de notre splendide ca­
thédrale, à peine éelairée par les vitraux 
multlcolorea. Merci a M. Barblan de nous 
avoir fsit entendre l’ive Maria de Bruek 
ner. Toua ceux qui ont eu le privilège 
d'assister au concert, ne l’oublieront ja­
mais, ee chœur divin.
Noua avont été également enchantés du 
jeu de M. Holzmann (violoncelle) et de 
celui de M. Giroud (flûtiste). Ces lostru 
ments conviennent admirablement aux 
concerts d'églises.
Inutile de dire que l’orgue a puissam­
ment contribué â la réussite du concert. 
La troisième sooate de Mendelssohn et le 
Prélude et fugue en mt mineur de J.-S. 
Bach ont été Interprétées comme de cou­
tume par notre habile organiste. Très 
beau morceau également la ‘lantabile de 
César Franck. Mais que notre orgue de 
Saint Pierre se fait vieux 1 Comme il doit 
toujours y avoir une ombre au tableau, je 
tenais à montionner celle-ci, la seule que 
la critique la plus minutieuse eût pu dé­
couvrir dans la jouissance spirituelle 
hors ligne que M. Barblan nous a procu­
rée dimanche.
— Simedi prochain 14 courant aura 
lieu, à la salle de la Réformalion, un 
coneert dont touteB les tètes de ligne ap­
partiennent à U nation musicale par ex­
cellence : l'Italie. M. Antonio Boasa, pro­
tecteur au Conservatoire royal de Naplea, 
un baryton fameux, se fera entendre, en 
même temps que deux de ses amis, MM. 
Santavicca et Colombatti. M. Boisa, qui 
eet en vedet e, cela va sans dire, ehsntera 
exclusivement dn la musique d'auteurs 
italiens : Verdi, Tosti, Costa et Franchi. 
Lea journaux que nous avons sous les 
yeux font les plus grands éloges de Bossa
— ei lr ieul fat» de aon admission a la 
cour d’I'alie, où il est accueilli en enf>nl 
gàié, indiquent qu'il est loin d’être le pre­
mier venu dans son beau pays, où, cepen­
dant, le premier venu est musicien.
L a  m o d e .— Nous recevons un nou­
veau journal de mode allemand, « Die
fois figurer dans les joyeuses fêtes du 
carnaval.
Il avait évité soigneusement Pontis. 
Décidé à rompre avec le pauvre gar 
de, puisque son absence devait être 
éternelle ; il se promettait cependant 
de l’aller trouver la veille du départ, 
de l’embrasser, de lui pardonner ; car 
cette amitié tendre n'était pas éteinte 
dans le cœur d’Espérance. Il savait, 
par des rapports fidèles, la douleur 
de Pontis depuis leur séparation. 
Rien n’avait pu consoler le garde. Son 
caractère avait ohangé comme son 
corps.
Sombre, irascible, taciturne, Pon­
tis restait couché pendant tout le 
temps qu’il n’accordait pas au ser­
vice, et ces deux jeunes gens, naguère 
si brillants, si bruyants, s’étaient 
éteiuts comme dss chrysalides.
A l’intérieur, Espérance menait la 
même vie. Le carême touchait à sa 
fin, et comme le roi, à cette époque, 
habitait ordinairement Fontainebleau 
avec la cour, c’est de là que tous les 
matins arrivait au jeune homme le 
présent quotidien de Gabrielle. Le 
genre en était changé, ce n’était plus 
qu'une fleur morne et desséchée, tou­
chant emblème d'une vie arrôtée dana 
son épanouissement.
Ces témoignages de constance n’é- 
tonnaient point Espérance ; il con­
Grosse Modenwelt » qui est bien le com­
ble du genre. D’un très grand format, Il 
publie chaque semaine de nombreux pa­
trons, des gravures en noir et en coulear, 
plus les suppléments suivants: un journal 
de lingerie, un autre destiné sux enfants, 
avec l'indication de jeux et de travaux 
faciles; un supplément littéraire, avee 
des nouvelles des meilleurs auteurs, et de 
superbes gravures représentent les œu­
vres des grands peintres contemporains. 
Tout cela agrémenté d’annexes spéciales 
pour les toilettes d enfant, aveo de nom­
breux modèles et échantillons. La aGrossa 
Modenwelt » qui est un véritable phéno­
mène de bon marché (6 fr. par an 1) est 
édité par la maison Jjhn-Henri Schwerin, 
à Berlin L’agent général pour la Suisse 
est M. Haas Bernhard, libraire, à Coire.
A n a ly s e s  a g r ic o le s . — Ou pourra 
se procurer au département de l’intérieur 
les tarifs des analyses ohlmiques agricoles 
du laboratoire de Châtelaine.
Lea demandes d'snaiyies seront adres­
sées ou faitea directement au Départe­
ment de l’agriculture, qui remettra un 
récépiasé (détsché d'un registre à souche) 
constatsnt les nom, prénoms, profession, 
domicile et nstionalité de l'intéressé ; le 
nature (engrais, sol, eto.), la quantité et 
le poids de 1’écbantillon, la date de la re­
mise. — La moitié de l’échaotlllon eat im­
médiatement mise sous seellé et pourvue 
d’un numéro d'ordre (indiqué sur le ré- 
cépitsé). Si l'intéreBié le réclame, Il peut 
spposer son cachet sur cette partie, qui 
reite déposée au département. — Aussitôt 
l'analyse terminée, il en sera donné im ­
médiatement avis à l'intéressé, qui devra 
en retirer le résultat dsns le plus bret 
délai possible auprèa du département de 
l’agriculture La constatation et la date 
de la remise du résultat eeront Indiquéea 
dans le registre a souche et signées par 
celui qui retirera le formulaire, dont un 
double restera en possession du départe­
ment.
F é m in is m e  à  l ’U n iv e r s i t é .— On
noua écrit :
Oasait qu’après avoir ouvert set portes 
aux étudiantes et leur avoir conféré avec 
le litre docteur-ès sciences tous les droit» 
qui sont attachés â ce grade, 1 Université 
n’a pas voulu leur refuser l’autorisation 
de donner des cours comme Privât Do- 
cent. L’an dernier, Mlle Well, une Amé­
ricaine, avait ouvert on cours sur l'his­
toire de lachimie Cette année, Mlle A. Ro­
drigue, docteur-èi eclnces, une Genevoise, 
a suivi ton exemple et s’est annoncée 
pour un coura sur tes plantes senalblea. 
Ce sujet Intéressant est uno spécialité, 
doot Mlle Rodrigue s’eat occupée et c’est 
eans doote ce qui explique le succès que 
son cours a eu dèa le début.
A g r i c u l t u r e .  — A propos de la 
séance de aamedi de la Classe d'agricul­
ture, nous lisons ce qui suit dans le Jour­
nal d’agriculture. Oa ee Bouvleat que 
M. de Candolle avait proposé un projet 
de loi sur les vices rédhibitoires :
c II e’est dit beaucoup de bonnes cho­
ses trè* juste*, mais nou* en restons aur 
notre impreseion du premier moment, 
c'est que la loi fédérale proposée était 
bonne et qu'il ne fsllait pa* ia rejeter. 
Nous conlinuona à croire que les vices dit 
réabibitoires existent un peu dans toutes 
les marchandises vendues et noua ne 
voyons pas pourquoi on fait une excep­
tion pour les animaux. Ainai. al j'aohète 
un fauteuil que je croie garni avec du crin 
animai et qui n’eat garni que de crin ar­
tificiel, je suis trompé sans pouvoir avoir 
recours contre mon vendeur s'il ett mal­
honnête, à moins que Bur la facture je ne 
me sola fait donner une garantie écrite 
disant que le fauteuil était garni en cria. 
N'en eat-Il paa de même dea animaux?
Je crains d’ètre trompé, par conséquent 
je me fais douner unn garantie par écrit 
sur ee dont je ne suis pas sûr Avec le 
système des garanties et des délaia indi­
qués dans la loi, on favorise l'acheteur et 
dsns la plupart des caa. c’est travailler 
contre l'agriculture. Une bête que j'ai ven­
due, par exemple, à un prix un peu élevé, 
«e trouve avoir au poumon une petite at­
taque de tuberculose, grosse comme un 
pots, vite U boucher, regrettant son mar­
ché, exige une indemnité. Avec ce aystè- 
me, le vendeur n’eat tùr d’avoir vendu 
avant un tempa assez long et ne peut par 
conséquent dlsposer-do l'argent de la bête 
vendue. Mieux vaut dono la garantie écri­
te que la plus belle loi, au moins pour 
nous agriculteurs. »
E s p r i t  d e s  a u t r e s .  — Touchante 
reconnaissance :
Un Genevois qui a hébergé toute une 
famille de vagues cousins lors de la jour­
née vaudolae, vient de recevoir un envoi 
de charcuterie, accompagné d'une lettre 
où i' était dit :
« N j u s  n'avons pas voulu tuer notra 
coohon sans penser à vous... »
Chronique régionale
D r a m e .  — Dimanche matin, vers les 
neuf heures, les habitants d’Altonzier 
étaient mis en émoi par un drame qni ve­
nait de s'accomplir sur le territoire de 
leur commune dans des conditions toutes 
particulières.
Un jeune homme de 25 ans, domestique 
•ans plaee depuw quelque* jours, à Anne­
cy, «'était ensmouré d'une fille qui 
semblait l'encourager dan* ses espéran­
ces. Fût-il déça dsns son attente? On aa 
sait.
Le pauvre garçon, désespéré, monta sur 
one bicyclette et ae rendit à Allonzier où 
il s'arrêta dans plusieurs étsblissements. 
Réconforté ou indécis, il remonta sur sod 
instrument et alla jusqu'à Cruaeillea. La 
encore il eotra dans divers csfés. Aprèa 
eea stations plus ou moins courte*, il re­
prit la route d'Annecy. Arrivé au milieu
naissait l'âme de cette généreuse 
femme. Mais plus elle s’attachait à 
perpétuer en lui la mémoire de l’a­
mour, plus il se croyait obligé de ré 
pondre par une magnanimité pa 
rellle.
— Le devoir de Gabrielle, se disait- 
il, est de me tendre incessamment la 
main. Le mien est de fuir Gabrielle. 
Chacun de nous travaille ainsi au 
bonheur de l’autre.
Et il persévérait dans son isole­
ment, et il accélérait les apprêts de 
son départ. Le consentement de Ga 
brielle à cette séparation lui semblait 
acquis par un siienee que rien n’avait 
rompu depuis leur dernière entrevue 
à la Chaussée.
Au commencement de la semaine 
sainte tout était achevé. Le printemps 
venait. Les dispenses de Rome pour 
le divoree, et par conséquent pour le 
nouveau mariage du roi étaient en 
chemin, dans la valise du courrier 
royal.
Espérance avait commandé ses che 
vaux pour le lendemain, et, d’accord 
avec Crillon, qui, plus tard, l’ett été 
rejoindre, il devait seul se mettre en 
route. Une dernière fois, le pauvre 
exilé voulut se promener dans sa 
maison et lui faire des adieux éter­
nels,
Il avait ité si heurauz dans cette
Nous achetons les Timbres-Poatea 
suisses de 1843-63.
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douce retraite ; elle était parsemée 
des reliques de 6on amour. Partout 
un souvenir de Gabrielle s’oârait à 
ses yeux, bb heurtait à son pied, ca­
ressait sa main. L’infatigable amie 
avait, jour par jour, fini par emplir 
de sa pensée la maison tout entière, 
depuis le vestibule où s’épanouis­
saient les orangers donnés par elle, 
depuis les dressoirs garnis des mille 
caprices de sa fantaisie, jusqu'aux 
murailleB tapissées, jusqu’aux voliè­
res peuplées d’un monde babillard, 
jusqu’aux herbiers gonflés de plan­
tes, jusqu'aux panoplies hérissées 
d'armes, jusqu’aux médailliers riohes 
de merveilles, jusqu’aux casiers gor­
gés de volumes dont chacun, fût ce 
ud livre de science abstraite ou un 
traité de théologie, représentait pour 
Espérance une pensée d’amour.
La biche suivait partout son maî­
tre frottant son front velu à la main 
pendante qu’elle léchait de temps en 
temps. Et chaque pas d’Espérance, 
parmi tous ces monuments du passé, 
faisait un bruit qui amollissait son 
cœur,
— Hélas I se disait-il, ce départ est 
bien véritablement l’image de la 
mort. Le mourant n’emporte rien de 
ses richesses tant aimées.
A
i
